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SUR  LA 


FIÈVRE  AD  YN  AMI  QUE. 


S'il  est  une  maladie  sur  laquelle  on  doive  ap- 
peler toute  Tattentiou  des  médecins  ,  c  est  sans 
doute  \2ijièvre  adynamique  vulgairement  nom- 
mée fièvre  putride ,  cette  maladie  si  meurtrière  , 
si  commune  dans  les  armées,  dans  les  camps, 
dans  les  hôpitaux  ,  dans  les  prisons  et  sur  les 
vaisseaux ,  qui  conduit  tant  de  personnes  ,  tant 
de  braves  guerriers  au  tombeau.  Dans  cette  ma- 
ladie que  Ion  considère  comme  si  grave  et  si 
dangereuse ,  et  dans  laquelle  nous  voyons  quel- 
que fois  même  des  médecins  justement  célèbres 
prôner  la  méthode  débilitante,  on  ne  peut  assez 
insister,  jose  le  dire,  sur  un  traitement  dirigé 
de  manière  à  combattre  sa  cause  prochaine  qui 
est  une  forte  faiblesse  primitivement  et  particu- 
lièrement bornée  sur  le  système  nerveux.  Je  crois 
devoir  faire  observer  que  la  faiblesse  dont  je 
parle  me  fait  confondre  la  fièi^re  aiaxique ,  la 
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Jièi>re  jaune  et  la  peste  avec  la  fièvre  qui  m'oc- 
cupe et  m'a  fait  designer  dans  différens  mémoires 
toutes  ces  fièvres  sous  une  seule  dénomination, 
savoir  celle  àe  Jîèi^re  asthénico-neireuse-essen" 
iiellc. 

Le  grand  nombre  de  malades  atteints  de  la 
lièvre  adynamique  que  j'ai  traités  dans  les  hôpi- 
taux ,  et  les  succès  remarquables  que  j'ai  le  bon- 
heur d'obtenir  constamment  dansleur  traitement, 
(i)  m'autorisent  à  avancer  hardiment  que  le  trai- 
tement corroborant  est  le  seul  vrai  et  le  seul 
dont  on  ne  doive  pas  s'écarter.  En  le  suivant 
avec  discernement  et  avec  fermeté  ,  on  guérit 
cette  maladie  très-facilement.  Je  citerai  avec 
plaisir  un  de  mes  savans  collègues ,  médecin  de 
l'hôpital  civil  d'Anvers  ,  le  docteur  Vanden 
Zande^  dont  la  pratique  est  extrêmement  consi- 
dérable ,  et  qui  suit  également  depuis  plusieurs 
années  dans  la  fièvre  adynamique  le  traitement 
fortifiant  avec  des  succès  dignes  de  ses  talens. 

Comme  je  l'ai  exposé  dans  mes  observations 
médicales,  faites  pendant  les  campagnes  de  1812 
et  181 3,  durant  lesquelles  la  fièvre  adynamique 
fit  tant  de  ravages  dans  les  armées  françaises ,  le 


(i)  Je  parais  me  flatter,  mais  j'invoque  le  témoignage  des  officiers 
dt  *auté  t[ui  ont  fait  le  service  avec  moi. 
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meilleur  traitement  dans  cette  espèce  de  fièvre 
est  celui  de  débuter  (si  les  forces  le  permettent) 
par  le  vomitif  (i)  auquel  on  fait  succéder  immé- 
diatement, quelle  que  soit  la  réaction  du  système 
sanguin ,  un  large  emploi  des  excitans  diffusibles 
combinés  avec  les  excitans  permanens(2).  Dans 
le  traitement  de  la  fièvre  adynamique ,  les  excitans 
difiiisibles  dont  je  fais  le  plus  de  cas  sont  féther, 
Topium ,  le  campbre ,  face  ta  te  d'ammoniaque ,  les 
fleurs  d'arnique .  la  racine  de  valériane ,  d'acorus 
odorant,  de  serpentaire  et  d'angélique.  Les  exci- 
tans permanens  auxquels  je  donne  la  préférence 
sont,  les  extraits  amers  et  surtout  le  quinquina; 
car  n'est-il  pas  prouvé  qu'aucun  corroborant  n  est 
aussi  actif  que  ce  dernier  pour  la  guérison  des 
fièvres  nerveuses? 

Je  viens  de    faire  au  sujet  de  cette  métbode 

(i)  Je  donne  le  vomitif  par  la  raison  suivante  que  j'ai  développée 
dans  un  autre  ovivrage  :  lorsque  l'organisme  est  affecté  par  une  cause 
inorbifique  agissant  par  asthénie  directe  ou  indirecte  ,  les  organes 
digestifs  s'en  aperçoivent  les  premiers  ;  ils  sont  troublés  dans  leurs 
fonctions  tandis  que  l'appétit  existe  encore  plus  ou  moins  ;  les  sub- 
stances alimentaires  dont  on  fait  usage  ne  subissent  plus  le  cbange- 
ment  naturel  de  la  digestion  ;  on  est  forcé  de  les  évacuer,  sinon  elles 
agissent  comme  irritant  local ,  et  de  l'étroite  sympathie  qui  existe 
entre  l'estomac  et  les  autres  organes,  il  résulte  de  giands  désoi-dres 
dans  l'organisme  ,  l'équilibre  entre  les  fonctions  est  rompu  ,  et  plus 
il  y  a  défaut  d'harmonie  dans  leur  exercice  ,  plus  les  maladies  sont 
graves. 

(2)  Voy.  mes  observations  médicales  faites  jiendant  les  cam- 
pagnes de  Russieeu  1812  et  d'Allemagne  en  ibicJ.  Maestricht ,  année 

uSi4,p.  1.9. 
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de  traitement  une  foule  d obsenations  nouvelles 
à  riiôpital  militaire  d'Anvers  :  dans  l'espace  des 
mois  de  juin  ,  juillet  et  août  1817  ,  j'ai  eu  à 
traiter  soixante-dix  à  80  fièvres  adynamiques  ; 
pans  ce  nombre  il  s'en  est  trouvé  de  fort  gra- 
ves, témoins  tous  les  officiers  de  santé  de  l'hô- 
dital  et  autres  de  la  garnison  ,  il  ny  a  qu'un  seul 
malade  qui  a  payé  le  tribut  fatal,  parce  que  lors 
de  son  arrivée  à  riiôpital  il  était  déjà  parvenu  dans 
la  troisième  période  de  la  maladie,  et  que  même 
il  n  a  fait  pour  ainsi-dire  aucun  usage  de  médi- 
camens  ;  il  est  mort  le  deuxième  jour  de  son  en- 
trée. Pendant  les  mois  de  décembre,  janvier  et 
février,  j'ai  eu  encore  à  l'hôpital  plusieurs  indivi- 
dus atteints  de  la  fièvre  adynamique,  et  aucun 
iî'en  est  mort.  Je  regarde  comme  un  devoir  de 
publier  quelques-uns  de  ces  cas  qui  suffiront  pour 
appuyer  mes  assertions;  et  j^engageles  médecins, 
assez  téméraires  pour  oser  traiter  ces  sortes  de 
fièvres  par  la  méthode  débilitante,  les  purgatifs, 
les  saignées,  les  antipldogistiques,  aies  lire  avec 
attention,  à  s'en  bien  pénétrer,  et  à  s'attacher 
aux  procédés  thérapeutiques  que  je  leur  recom- 
mande avec  le  plus  vif  empressement,  sans  aucun 
autre  but  que  celui  d'être  utile  à  Thumanité  souf- 
frante ;  ils  ne  verront  plus  alors  succomber  à  ces 
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maladies  tous  cesinforlunos  qu  ils  livrent  à  la  mort 
victimes  de  leur  mauvaise  méthode  curative  ;  ils 
ne  verront  pas  ces  lièvres  lentes,  ces  lijdropisies, 
ces  longues  convalescences  des  individus  dont  la 
constitution  serait  assez  forte  pour  y  résister;  ils 
verront  au  contraire  que  la  guérison  de  cette  ma- 
ladie n  attend  pas  ces  jours  critiques  qu'on  lui 
a  si  ridiculement  assignés,  et  quelle  se  termine 
quelquefois  au  bout  de  peu  de  jours  à  la  satis- 
faction du  médecin. 

1/    CAS. 

Schenh ,  infirmier  de  fliôpital  militaire  d'An- 
vers ,  âgé  de  35  à  4o  ans ,  d'une  constitution  faible 
et  d'un  tempérament  nerveux  ,  après  avoir  été 
forcé  pendant  plusieurs  mois  de  se  trouver  jour 
et  nuit  auprès  des  malades  et  de  respirer  un  air 
plus  ou  moins  chargé  de  miasmes,  se  plaint  le 
i4  juin  1817  de  perte  d'appétit,  vertiges,  nau- 
sées ,  mal  de  tête  ,  lassitude  dans  les  extrémités  ; 
il  a  la  bouche  amère  ,  la  langue  chargée  d'un  en- 
duit blanchâtre  et  tremblotante  en  la  sortant. 
Un  vomitif  composé  de  trois  grains  de  tartrite 
antimonié  de  potasse  lui  est  donné  et  lui  fait 
rendre,  à  trois  reprises,  beaucoup  de  matières 
saburales. — Lei5,  les  mêmes  symptômes  conti- 
nuent avec  une  céphalalgie  considérable  ;  il  y  a 


soif  inteiivse  ,  la  peau  est  très-chaude  et  aride  au 
toucher,  le  pouls  est  très-petit  et  fréquent  avec 
Lattemeiit  développé  des  artères  carotides  et  tem- 
porales ;  les  jeux  sont  chassieux.  Un  chirurgien- 
major  de  rhôpital  voit  le  malade,  lui  fait  prendre 
une  potion  émolliente  avec  Toximel  simple  et 
lui  fait  appliquer  deux  sangsues  aux  tempes 
et  des  sinapismes  aux  pieds. — Le  i6,  continua- 
tion des  mêmes  symptômes  avec  constipation  ; 
mais  la  tête  éprouve  moins  de  douleurs:  je  pres- 
cris au  malade  une  infusion  de  six  onces  de  ca- 
momille avec  une  once  de  pulpe  de  tamarindes 
et  six  grains  d'ipécacuanha  ,  dont  il  prend  tou- 
tes les  deux  heures  une  cuillerée.  Le  malade 
pour  appaiser  sa  soif  prend  du  vin  rouge  coupé 
avec  du  thé.  —  Le  17 ,  la  langue  est  sèche,  noirâ- 
tre ou  proprement  dit  fuligineuse,  la  soif  est  in- 
tense avec  délire  continuel,  respiration  difficile, 
haleine  très-puante,  peau  extrêmement  sèche  et 
brûlante  ,  grande  difficulté  pour  articuler  des 
sons;  j'ordonne  une  infusion  d'arnique  de  six  onces 
préparée  d'un  gros  de  fleurs,  avec  un  demi  gros 
d'éther  sulfurique  ;  la  boisson  vineuse  est  conti- 
nuée. —  Le  18,  les  symptômes  sont  plus  violens; 
l'infusion  d'arnique  éthérée  est  x'épétée  avec  ad- 
dition de  trois  gros  d'extrait  de  quinquina ,  et  Ion 
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continue  la  boisson  vineuse.  — Le  rc),  augmen- 
tation des  symptômes  adynamiques  ;  il  y  a  car- 
plîologie ,  soubressauts  des  tendons,  délire  taci- 
tuime  et  continuel ,  pouls  très-petit,  irrégulier  et 
déprimé ,  diarrhée  colliquative ,  decubitus  ,  phy- 
sionomie égarée  ;  le  corps  exhale  une  odeur  ca- 
davéreuse ,  les  selles  sont  involontaires  et  d'une 
puanteur  infectante  ;  le  malade  manifeste  de  Fin- 
différence  sur  sa  situation ,  (  symptôme  d'un 
très-mauvais  augure)  ;  alors  je  lui  prescris  une 
assez  forte  infusion  de  valériane  de  six  onces 
avec  quelques  gros  d'extrait  de  quinquina,  un 
gros  d'étlier  et  un  scrupule  de  laudanum  dont  il 
prend  une  cuillerée  d'heure  en  heure  ;  pour 
boisson  le  malade  prend  du  vin  rouge  pur; 
outre  la  portion  ordinaire  qui  est  de  huit  onces 
par  jour,  je  lui  fais  délivrer  encore  quatre  onces 
par  la  pharmacie  (i).  —  Le  20,  la  maladie  est  au 
même  point  à  l'exception  que  la  diarrhée  cesse; 
on  administre  par  cuillerées  d'heure  en  heure 
une  forte  décoction  de  quinquina  dans  laquelle 
sont  infusés  quelques  gros  de  racine  de  serpen- 
taire et  ajoutés  un  gros  d'éther  et  une  once  de 

(i)  Le  vin  est  le  fortifiant  le  plus  utile  dans  la  fièvre  adynamique, 
et  l'on  ne  doit  jamais  dans  ce  cas  négliger  son  usage.  Je  le  donne 
dans  toutes  les  périodes  de  cette  fièvre  ,  et  les  vins  de  Bordeaux  et 
de  Bourgogne  sont  ceux  que  je  préfère. 
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sirop  d'écorce  d'orange  ;  la  boisson  de  vin  pur  est 
toujours  continuée.  —  Le  21,  point  de  cliange- 
ment;  on  continue  la  boisson  vineuse  et  les  më- 
dicamens  delà  veille.  —  Le  2:2  ,  le  malade  est  en- 
core au  même  point  ;  mais  une  diarrhée  colliqua- 
tive  se  manifeste;  je  fais  continuer  la  potion  du 
20  à  laquelle  on  ajoute  deux  onces  deau  de  ca- 
iielle  et  un  scrupule  de  laudanum  ;  et  la  boisson 
de  vin  est  augmentée  de  trois  onces.  —  Le  28,  au 
matin,  il  J  a  apjrexie  marquée  qui  dure  jusqu'au 
soir  et  diminution  des  selles  ;  la  peau  d'aride 
qu  elle  était  devient  humide ,  la  langue  qui  était 
sèche  et  noirâtre  s'humecte  et  se  nettoje  ;  le  dé- 
lire cesse  ,  enfin  tous  les  symptômes  se  calment; 
je  fais  répéter  l'usage  des  médicamens  et  de  la 
boisson  du  22.  —  Le  24,  mieux  plus  apparent; 
continuation  des  mêmes  remèdes.  —  Le  25 ,  le 
malade  va  de  mieux  en  mieux;  l'appétit  commence 
à  reparaître;  je  prescris  une  potion  de  six  onces 
d'eau  de  menthe  poivrée  avec  une  once  d'élixir 
d'orange  composé  et  trois  gros  d'extrait  de  char- 
don béni,  pour  en  prendre  une  cuillerée  toutes 
les  quatre  heures.  Le  malade  commence  à  faire 
usage  des  bouillons  fortifîans  ,  des  œufs  et  du 
riz  (i).  Le   28  ,  il  j  a  convalescence  assurée  : 

(t)  Quand  l'appétit  commence  on  doit  choisir  pour  le  malade  des 
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pour  rappeler  promptement  les  forces,  le  malade 
prend  toutes  les  quatre  heures  une  cuillerée  à 
café  d'un  électuaire  composé  de  trois  gros  de 
quinquina  rouge,  deux  gros  dacorus  odorant, 
deux  gros  d'extrait  de  saule  avec  quantité  suffi- 
sante de  sirop  d'écorce  d'orange  (i)  ;  il  mange 
de  la  viande  fraiche  et  des  alimens  d'une  nature 
succulente  et  continue  toujours  l'usage  d'un  vin 
généreux.  —  Le  3  juillet,  il  reprend  son  service. 
11.'"^  Cas. 
Jean-Fronçois  Bemarez,  âgé  de  ^4  ans  ,  soldat 
au  39.™'  bataillon  de  milice  ,  d'une  constitution 
robuste  et  d'un  tempérament  lymphatique,  après 
avoirété  dé  tenu  pendant  six  mois  dans  une  prison 
peu  aërée  et  très-sale  ,  entre  le  29  juin  181 7 
à  l'hôpital  avec  une  céphalalgie  violente,  pouls 

substances  alimentaires  tiès-nouiTissantcs  ;  mais  il  convient  de  ne 
lui  laisser  manger  que  peu  à  la  fois  et  à  des  reprises  fréquentes 
pour  ne  pas  déranger  la  digesiion. 

(i)  Dès  qu'il  y  a  apyrexie  j'ai  trouvé  qu'on  doit  donner  le  quin- 
quina en  substance  ,  réuni  à  quelques  aromatiques  et  à  des  amers 
afin  de  rétablir  promptement  les  forces  de  l'organisme  ,  et  je  me 
suis  convaincu  qu'alors  le  quinquina  rouge  est  le  meilleur  ,  c'est  à 
juste  titre  qu'on  a  principalement  loué  celle  espèce  appelée  le  quin- 
quina astringent  par  excellence  pour  la  guérison  des  alîeclions  où 
la  contractilité  fébrillaire  est  profondément  aitéiée.  Le  quinquina 
rouge  ayant  manqué  pendant  quelque  tems  à  l'hôpital  militaire 
d'Anvers  ,  j'ai  remarqué  que  la  convalescence  de  la  fièvre  adyna- 
mique  a  été  beaucoup  plus  longue;  cette  observation  n'a  même  pas 
échappé  à  quelques  olHciers  de  santé  qui  suivaient  ma  visite.  Aussitôt 
que  la  convalescence  commence  à  s'annoncer  le  médecin  doit  tou- 
jours avoir  grande  attention  de  bien  soutenir  les  forces  afin  d'éviter 
la  fièvre  lente,  l'hydropsi^,  etc. 


(4) 

petit  et  fréquent ,  langue  chargée  d'un  enduit 
muqueux  jaunâtre  ,  anorexie  ,  nausées  ,  enfin 
avec  tous  les  symptômes  dune  fièvre  gastrique 
rémittente  ;  il  était  déjà  malade  depuis  cinq  jours; 
un  vomitif  de  tartrite  antimonié  de  potasse  lui 
est  administré.  —  Le  3o  ,  la  langue  est  moins 
chargée  ;  mais  la  fièvre  est  plus  forte,  la  prostra- 
tion des  forces  est  très-prononcée  ,  la  peau  est 
fort-brulante  et  sèche  ;  il  y  a  vertiges  ,  lassitude 
et  douleurs  vagues  dans  les  extrémités  ,  tremble- 
ment extraordinaire  dans  les  mains,  et  le  malade 
est  très-altéfé  ;  il  se  plaint  d'un  mal  de  tête  af- 
freux et  souffre  beaucoup  de  Tabdomen  ;  le  pouls 
est  petit  et  très-fréquent  :  on  lui  administre  une 
infusion  de  fleurs  de  sureau  et  de  valériane  avec 
Tacétate  d'ammoniaque  ,  ce  qui  le  fait  beaucoup 
transpirer. — Le  i/"^  juillet,  la  fièvre  est  plus  forte, 
la  peau  est  sèche  et  brûlante  ,  le  pouls  est  très- 
petit  et  bat  à  Tinfini,  la  conjonctive  est  injectée 
de  sang,  la  respiration  pénible  ;  il  y  a  très-forte 
affection  du  cerveau  avec  somnolence ,  inquié- 
tude ,  céphalalgie  opiniâtre  et  délire  taciturne  ; 
la  langue  est  sale,  sèche  et  noirâtre  ;  le  corps  se 
couvre  de  pétéchies  ,  et  le  malade  est  tour- 
menté d'une  soif  extrême  :  on  lui  donne  toutes 
les  heures  une  cuillerée  d'une  forte  décoction 
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de  quinquina  jaune  de  huit  onces  dans  laquelle 
sont  infuses  quelques  gros  de  racine  de  valériane, 
et  Tony  ajoute  une  once  et  demie  de  sirop  d  écorce 
d'orange  avec  un  gros  et  demi  d'éther  sulfurique; 
pour  boisson  il  prend  partie  égales  de  vin  rouge 
et  d'une  légère  infusion  amère. — Le  2  et  3,  le  ma- 
lade est  dans  le  même  état  ;  il  continue  la  potion 
et  la  boisson  du  i .".  —  Le  4 ,  il  V  a  diminution 
très-marquée  de  la  fièvre  ;  la  peau  s'humecte  ; 
la  langue  se  nettoyé  et  devient  humide  ;  afin  il 
se  manisfeste  une  rémission  nolable  de  tous  les 
symptômes:  le  malade  continue  les  mêmes  médi- 
camens  et  prend  du  vin  pur  par  boisson  ;  (  il  a 
jpris  ce  jour  jusqu'à  douze  onces  de  bon  vin  rou- 
ge ,  mais  peu  à  la  fois  et  à  des  reprises  fréquen- 
tes). —  Le  5,  l'état  du  malade  s'améliore  de  plus 
en  plus  ;  il  est  entièrement  apyrétique  ;  il  de- 
mande à  manger  :  on  lui  donne  toutes  les  qua- 
tre heures  une  cuillerée  à  café  d'un  électuaire 
composé  d'une  demi  once  de  poudre  de  quin- 
quina rouge  ,  deux  gros  dç  poudre  de  racine 
d'angélique ,  trois  gros  d'extrait  de  chardon  bé- 
ni et  quantité  suffisante  de  sirop  d'écorce  d'o- 
range ;  et  il  est  soumis  à  un  régime  nourrissant, 
- —  Le  6,  il  est  en  pleine  convalescence.  — Le  7 
et  le  8  ,  les  forces  reviennentàvue  d'œil  et  comme 
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par  enchantement.  —  Le  12,  je  Fairenvojë  guéri 
à  la  chambre  des  détenus. 

III.-^Gas. 
Augustin  Kramer,  caporal  au  40.^  bataillon  de 
milice,  âgé  de  32  ans,  dune  constitution  assez 
forte  et  d'un  tempérament  nervoso-lymphatique, 
entre  le  i.^  juillet  1817  a  Thôpital  avec  tous  les 
symptômes  d'une  diarrhée  catarrhale  qui  exis- 
tait déjà  depuis  onze  jours  :  on  lui  administre  une 
infusion  de  fleurs  de  sureau  avec  Tacétate  d'am- 
moniaque et  quelques  grains  d'ipécacuanha  afin 
de  porter  à  la  peau  et  de  rétablir  la  détermina- 
tion des  fluides  vers  la  surface  du  corps;  le  ma- 
lade transpire  légèrement.  —  Le  2 ,  la  diarrhée 
est  moins  forte;  mais  il  va  pjrexie  très-marquée, 
mal  de  tête  considérable  ,  et  le  pouls  est  fort- 
petit  et  très  -  fréquent  :  j'administre  une  légère 
infusion  de  rhubarbe  avec  quelques  grains  d'ipé- 
cacuanha  et  une  once  de  sirop  de  diacode.  —  Le 
3,  la  diarrhée  cesse  totalement  ;  mais  le  malade 
est  atteint  d'une  prostration  générale  des  forces, 
la  langue  est  sèche  et  noirâtre,  la  peau  aride  et 
brûlante  ;  il  y  a  soif  intense  et  délire  ;  je  lui 
prescris  une  forte  décoction  de  quinquina  de 
huit  onces  avec  quelques  gros  d  acétate  d  ammo- 
fiiaque  e|;  (J  extrait  de  saule  ;  et  pour  boissoii  je 
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lui  fais  donner  du  bon  vin  rouge  coupé  avec  une 
infusion  de  gentiane. — Le  4,iiiemes  symptômes, 
mêmes  remèdes  ;  mais  cojnme  la  diarrhée  re- 
vient ,  je  fais  ajouler  à  la  potion  précédente  vingt 
goûtes  de  laudanum. —  Le  5,  amélioration  mar- 
quée, langue  moins  sèche,  peau  humide;  mais  le 
pouls  est  petit  et  faible,  et  la  diarrhée  continue  : 
je  lui  fais  prendre  une  forte  décoction  de  quin- 
quina de  huit  onces  avec  une  once  de  teinture  de 
cachou  ,  un  demi  gros  de  laudanum  et  un  gros 
d'éther  ;  et  pour  boisson  le  malade  prend  du  vin 
rouge  pur.  —  Le  6,  apyrexie  parfaite  ;  la  diarrhée 
cesse  entièrement  ,  le  pouls  se  dévellope  ,  l'ap- 
pétit commence,  enfin  il  y  a  un  changement  en 
mieux  remarquable  :  la  potion  du  5  est  conti- 
nuée ,  et  le  malade  commence  à  faire  usage  des 
bouillons  restaurans  ,  des  œufs  et  du  riz.  — -Le 
7,  je  lui  prescris  un  électuaire  composé  de  trois 
gros  de  quiquina  rouge  ,  un  gros  d'aeorus  odo- 
rant, deux  gros  d'extrait  de  chardon  bénit  et 
quantité  suffisante  de  sirop  décorée  d'orange  :  le 
malade  en  prend  toutes  les  quatre  heures  une 
cuillerée  à  café.  — Le  8,  iî  y  a  convalescence  as- 
surée ;  l'électuaire  est  continué  avec  un  régime 
analeptique  ;  le  malade  commence  à  manger  de  la 
viande  fraiche.— Le  5, il  est  sorti  guéri  de  rhôpital. 
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IV.""*  Cas. 
.  Jean  Monti  ^  flaiiqueur  du  régiment  Suisse 
n.*  32,  âgé  de  24  ans  ,  d'une  constitution  faible 
et  d*un  tempérament  lymphatique,  ayant  été  dé- 
tenu pendant  deux  mois  dans  une  prison  sale  y 
obscure  et  peu  aërée,  se  plaint  le  i."  juillet,  der- 
nier de  frissons  entremêlés  de  chaleur,  de  cépha- 
lalgie ,  de  lassitude  dans  les  extrémités  ,  d'ano^ 
rexie ,  de  nausées  ;  la  langue  est  chargée  d'un  en- 
duit muqueux  blanchâtre  ;  le  pouls  est  petit  et 
fréquent  ;  il  y  a  tous  les  indices  dune  fièvre  gas- 
trique :  il  entre  dans  cet  état  le  2  à  Thôpital  :  un 
officier  de  santé  de  2.°"*  classe  lui  fait  prendre 
Bn  émétique. Le  3  et  le  4  ?  les  mêmes  sym to- 
mes continuent  avec  diminution  du  mal  de  tête  ; 
une  infusion  de  camomille  avec  un  peu  de  rhu- 
barbe est  admintstrée.  —  Le  5  ,  la  fièvre  est  plus 
intense  ;  la  peau  est  sèche  et  brûlante;  la  langue 
est  tremblotante  en  la  tirant  :  l'infusion  de  ca- 
momilleest  continuée. — Le  6,les symptômes  sont 
plus  violens  ;  le  malade  est  tourmenté  d'un  soif 
ardente  :  il  prend  une  infusion  amère  éthérée 
et  du  thé  en  boisson.  —  Le  7 ,  la  fièvre  adyna- 
mique  se  dévoile  par  une  prostration  générale 
des  forces;  soif  inextinguible  ,  pouls  petit,  dé- 
primé et  très  fréquent,  langue,  dents  et  gencives 


fuligineuses  ,  délire  ,  difliculté  de  respirer  ,  son- 
Lressauts  des  tendons,  dëcubitus  ,  etc.  :  je  fais 
administrer  au  malade  une  forte  décoction  de 
quinquina  de  huit  onces  avec  trois  gros  d'extrait 
de  chardon  bénit  et  un  gros  d  etlier  ,  et  je  lui 
fais  donner  pour  boisson  huit  à  dix  onces  de  vin 
rouge  dont  il  prend  quelques  cuillerées  à  tout 
moment.  —  Le  8,  il  y  a  diminution  marquée 
des  symptômes  adynamiques  :  la  potion  et  la  bois- 
son de  la  veille  sont  répétées.  Le  9,  apyrexie;  la 
peau  est  humide;  la  lange  nest  plus  sèche  et  se 
nettoyé  ;  le  pouls  se  développe  ;  l'appétit  com- 
mence ;  enfin  il  y  a  l'amélioration  la  plus  pro- 
noncée :1e  malade  prend  toutes  les  4  heures  une 
cuillerée  à  café  d'un  électuaire  composé  avec 
une  demi  once  de  quinquina  rouge  ,  quelques 
gros  de  racine  d'année  et  d'extrait  de  chardon 
bénit,  et  quantité  suffisante  de  sirop  d'écorce 
d'orange  ;  en  même  tems  il  est  soumis  à  un  ré-^ 
gime  fortifiant.  — Le  10,  le  1 1  et  le  12,  il  conti- 
nue les  mêmes  remèdes  et  le  régime.  —  Le  i3  , 
il  est  en  parfaite  convalescence.  —  Le  20 ,  la 
guérison  est  assurée. 

V.™«  Cas. 
Pierre  Augustin^  canonnier  à  cheval  de  la  5."** 
compagnie  ,  âgé  de  27  ans ,  d'une  constitution 
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robuste  et  criiii  tempérament  bilieux  ,  ajant  été 
détenu  pendant  plusievirs  mois  dans  les  prisons, et 
condamné  à  cinq  ans  de  réclusion,  ce  qui  affectait 
extrêmement  son  moral ,  entre  le  6  juillet  1817  , 
à  riîôpital  avec  les  symptômes  d'une  affection  gas- 
trico-catarrbale  contre  laquelle  il  prend  d'abord 
un  vomitif  qui  est  suivi  d'autres  remèdes  appro- 
priés à  sa  situation  jusqu'au  i5  ;  alors  la  fièvre 
adjnamique  se  signale  par  les  symptômes  suivans: 
pouls  petit  et  fréquent,  tintement  douloureux 
d'oreilles ,  soif  intense  ,  peau  brûlante  et  aride  , 
langue  sale,  sèclie  et  noirâtre,  délire  violent  par 
iiUervalles  ,  terreur  panique  ,  somnolence  ,  pé- 
téclîies,  inquiétudes  ,  traits  du  visage  décompo- 
sés avec  égarement  ;  le  malade  est  couclié  en  su- 
pination, il  est  en  proie  à  des  bémorragies  nasales 
effrayantes  :  on  lui  administre  une  forte  décoction 
de  quinquina  avec  une  bonne  dose  de  camplire 
et^d'étlier;et  pour  boisson  il  prend  parties  égales 
d'une  légère  infusion  de  gentiane  et  de  vin  rouge. 
—  Le  16  et  17,  les  bémorragies  cessent  :  conti- 
nuation des  mêmes  moyens  cura  tifs.  —  Le  18, 
la  prostration  des  forces  paraît  plus  prononcée, 
les  bémorragies  se  renouvellent,  les  déjections 
sont  involontaires  ;  les  selles  sont  d'une  odeur 
putride  -  cadavéreuse  ;  une   forte  décoction  de 
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quinquina  dans  laquelle  sont  infusés  quelques 
gros  de  racine  de  valériane,  avec  Textrait  de  char- 
don bénit  et  Téther ,  est  administrée  par  cuillerées 
de  deux  heures  en  deux  heures;  et  pour  boisson 
le  malade  prend  du  vin  pur.  — Le  19,  il  est  dans 
la  même  situation  aveccarphologie,soubressauts 
des  tendons,  tremblement  général  du  corps,  dé- 
lire continuel ,  indifférence  sur  sa  position  :  le 
malade  redouble  lusage  de  la  potion  de  la  veille; 
et  la  portion  de  vin  est  augmentée.  —  Le  20 
point  d'autres  changemens  en  mieux  que  la  ces- 
sation des  hémorragies,  je  ne  me  relâche  pas  des 
moyens  curatifs  des  18  et  19. — Le  21  au  matin, 
il  y  a  rémission  de  la  fièvre ,  la  peau  est  moins 
brûlante;  la  carphologiejes  soubressauts  des  ten- 
dons, les  déjections  involontaires  et  le  tremble- 
ment ont  disparu  ;  la  physionomie  seule  du  ma- 
lade annonce  une  grande  amélioration  :  la  potion 
et  la  boisson  du  vingt  sont  continuées;  vers  le  soir 
une  légère  exacerbalion  delà  fièvre  a  encore  lieu. 
— Le  22,  apyrexie  notable  a\ne^  surdité  (i);  la 
langue  devient  propre  et  humide  ,  la  peau  s'hu- 
mecte ;  enfin  il  y  a  rémission  de  tous  les  symp- 
tômes ;  mais  le  malade  a  lesprit  égaré  ,  et  sans 

(i)  J'ai  toujours  observé  que  la  surdité  est  d'un  bon  augure  pour- 
vu qu'elle  ne  soit  pas  accompagnée  d'une  difficulté  de  respirer,  d'un 
délire  taciturne  ,  du  coma  ,  et  du  dccubitus. 
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cesse  il  est  occupe  de  sa  condamnation ,  preuve 
que  les  forces  vitales  se  relèvent  :  les  moyens  cu- 
ratifs  de  la  veille  sont  répétés.  —  Le  23 ,  il  va  de 
mieux  en  mieux ;rappéLit  commence,  mais  Téga- 
rement  d'esprit  continue  :  comme  la  faiblesse  est 
extrême  ,  un  électuaire  de  quinquina  rouge,  de 
racine  de  valériane ,  extrait  de  saule  et  sirop  d'é- 
corce  d'orange  lui  est  administré  ;  il  est  en  même 
tems  soumis  à  un  régime  analeptique.  —  Le  ^4, 
le  25  et  le  26,  il  continue  d'aller  de  mieux  en 
mieux;  le  dérangement  des  fonctions  intellec- 
tuelles a  cessé;  le  27,  la  convalescence  est  assu- 
rée; le  malade  fait  usage  de  son  électuaire  jus- 
qu'au 29;  le  7  août,  il  est  entièrement  rétabli. 
YL»^^  Cas. 
C.  Smidly,  soldat  du  régiment  suisse  n."  82  , 
âgé  de  21  ans,  d'une  constitution  robuste  et  d'un 
tempérament  bilioso-ljmphatique  ,  entre  le  i5 
juillet  181 7  à  l'hôpital  avec  tous  les  symptômes 
d'une  fièvre  gastrique  qui  déjà  durait  depuis  cinq 
JQurs.  La  faiblesse  dans  laquelle  il  se  trouve  me 
semble  défendre  Témé tique  ;  je  lui  prescris  une 
infusion  de  camomille  avec  quelques  grains  d'i- 
pécacuanha  afin  de  relever  l'action  des  organes 
gastriques  (i).  —  Le  16,  même  état,  mêmes  mé- 

(i)  L'ipécacuaiiha  doit  occuper  le  premier  rang  parmi  les  racdi- 
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dicamens.  —  Le  17,  la  fièvre  aclyiiamique  s'aiv 
nouce  par  une  augmentation  de  la  pjrexie ,  ma- 
laise général,  assoupissement,  peau  brûlante  et 
aride  ,  pouls  petit  et  très-fréquent,  toux  légère  , 
délire  par  intervalles,  céphalalgie  intense,  plio- 
topliobie  ,  soif  considérable,  respiration  difficile, 
traits  du  visage  décomposés,  regard  sombre  ,  état 
de  stupeur  et  d'insensibilité  :  on  lui  donne  une 
infusion  d'absinthe  étherée  et  pour  calmer  la  soif 
du  vin  coupé  avec  du  thé.  —  Le  18,  la  chaleur 
et  la  sécheresse  de  la  peau  et  la  toux  sont  plus 
fortes  :  je  fais  ajouter  à  l'infusion  éthérée  précé- 
dente quelques  gros  d'acétate  d'ammoniaque,  et 
je  fais  appliquer  un  large  vésicatoire  entre  les 
épaules  a  cause  de  l'affection  pulmonaire.  • —  Le 
19,  point  d'amélioration  ;  la  langue,  les  dents  et 
les  gencives  sont  fuligineuses  ;  la  prostration  des 
forces  est  très-grande;  le  délire  est  violent;  lé 
malade  veut  continuellement  se  sauver  du  lit:  il 
prend  une  forte  décoction  de  quinquina  dans 
laquelle  est  infusée  la  racine  de  valériane,  avec 
l'extrait  de  saule  et  Féther;  et  du  vin  pur  lui  est 
donné  pour  boisson  (ce  même  jour  il  a  pris  seize 
onces  de  bon  vin  rouge.) —  Le  21 ,  apyrexie  ;  la 

ûamens  qni  augmentent  l'action  de  l'estomac.  Rien  ne  convient 
mieux  dans  les  aifections  asthéniques  du  sjstime  gastrique  que  l'ipe* 
ûacuanha  donné  en  petite  dose. 
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langue  et  la  peau  sont  humides;  plus  de  délire  , 
plus  de  toux  ;  le  pouls  se  développe  ;  il  y  a  une 
amélioration  qui  semble  arriver  par  enchante- 
ment :  les  moyens  curatifs  de  la  veille  sont  con- 
tinués. —  Le  22  ,  continuation  de  mieux  en 
mieux;  Tappétit  commence  :  le  malade  est  soumis 
à  un  régime  fortifiant  mais  sévère.  —  Le  23  ,  je 
lui  prescris  un  électuaire  de  quinquina  rouge 
avec  la  racine  d'angelique  ,  lextrait  de  saule  et 
le  sirop  d'écorce  d'orange  ;  cet  électuaire  joint 
à  une  nourriture  succulente  achève  bientôt  la 
convalescence.  Le  5  août,  le  malade  est  sorti 
parfaitement  guéri  de  Thôpital. 
YII.™^  Cas. 
Pierre  Ma zuchelly  ^soiàdit  an  régiment  suisse 
n."  32,  âgé  de  19  ans,  d'une  constitution  assez 
faible  et  d'un  tempérament  nerveux  entre  le  i5 
juillet  1817  ,  à  riîôpital  avec  tous  les  indices 
d'une  fièvre  gastrique  :  on  lui  fait  prendre  un 
émétique.  — Le  16  ,  il  ejst  dans  le  même  état  ; 
et  comme  d'après  mes  obsrvations  le  traitement 
tonique  précédé  d'un  vomitif  combat  également 
avec  tous  les  avantages  la  fièvre  gastrique  ,  on 
administre  au  malade  une  infusion  de  racines 
d'agelique  avec  l'extrait  de  chardon  bénit  et  l'é- 
lixir  d'orange  composé.  — Le  17  ,  la  langue  est 


(  25  ) 

sècjie  et  noirâtre  ,  la  peau  chaude  et  aride  ,  Tlia- 
leine  fort  puante  et  les  excrëmens  d'une  odeur 
très-fetide  ,  le  pouls  petit  et  fréquent ,  le  cerveau 
fortement  affecte  avec  une  douleur  violente  de 
tête  ,  délire  opiniâtre  ,  somnolence  ,  ëblouisse- 
inens  des  jeux  ,  physionomie  sinistre  ,  etc.  ;  a- 
joutez  à  tout  cela  une  soif  ardente  ;  le  malade 
prend  une  forte  décoction  de  quinquina  avec 
l'acétate  d'ammoniaque ,  et  pour  boisson  du  via 
et  du  thé.  —  Le  i8,  les  symptômes  sont  plus  in- 
tenses ;  je  prescris  au  malade  la  décoction  de 
quinquina  précédente  en  y  faisant  infuser  quel- 
ques gros  de  racine  de  valériane  et  un  gros  et 
demi  fleurs  d'arnique,  à  laquelle  on  ajoute  deux 
gros  d'éther  ;  il  boit  ce  même  jour  du  vin  lar- 
gement. —  Le  19  ,  le  pouls  est  plus  développé 
et  moins  fréquent  ;  le  délire  est  passé  ;  la  soif 
et  le  mal  de  tête  diminuent;  la  physionomie  an- 
nonce un  chaneement  salutaire  :  les  moyens  cu- 
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ratifs  du  18  sont  continués.  —  Le  20,  la  cha- 
leur et  la  sécheresse  de  la  peau  ont  cessé  ;  la 
langue  est  humide  et  se  nettoyé  ;  enfin  il  y  a 
remission  très-marquée  de  tous  les  symptômes  : 
les  mêmes  remèdes  sont  répétés.  —  Le  21 ,  apy- 
rexie.  —  Le  22  ,  l'appétit  commence  ;  l'état  du 
malade  s'améliore  de  plus  en  plus  :  je  lui  près- 
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cris  un  électuaire  avec  le  quinquina  rouge  ,  la 
racine  d'angélique,  l'extrait  de  saule  et  le  sirop 
d'écorce  d'orange;  et  il  fait  usage  en  même  tems 
de  bouillons  fortifians.  —  Le  26  ,  la  convales- 
cence est  assurée  ;  un  régime  analeptique  est  sui-» 
vi  ;  et  le  5  août,  la  guérison  est  parfaite. 
VIII.--  Cas. 
Frédéric  Furer ^  soldat  au  régiment  suisse  n.' 
82,  âgé  de  11  ans,  d'une  constitution  faible  et 
d'un  tempérament  lymphatique  ,  entre  le  18  juil^ 
let  1 8 1 7  à  riiôpital ,  étant  atteint  depuis  cinq 
jours ,  d'une  forte  affection  gastrico-catarrhale  , 
avec  un  pouls  mou  et  fréquent ,  des  douleurs 
sourdes  à  la  poitrine  ,  des  frissonnemens  suivis 
d'un  sentiment  irrégulier  de  chaleur,  et  avec  un 
mal-aise  général  :  à  cause  de  raffection  pulmo- 
naire ,  le  malade  prend  une  potion  éraolliente 
oximelée  ;  et  un  bon  vésicatoire  lui  est  appliqué 
entre  les  épaules. — Le  19,  la  peau  est  très-cliaude 
et  sèche  ;  la  langue  est  extrêmement  chargée  ;  la 
fièvre  est  très-forte  avec  céphalalgie  et  soif  vives. 
le  pouls  est  petit  (i  10  pulsations  par  minute  )  ; 
léger  délire  par  intervalle  :  par  rapport  à  la  gas- 
,  tricité,  une  infusion  de  camomille  avec  quelques 
grains  d'ipécacuanha  est  donnée.  Le  malade 
prend  une  décoction  d'orbe  vineuse  en  boisson» 
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lie  30 ,  les  symptômes  sont  plus  alarmans ,  la  lan^ 
gue  est  sèche  et  noirâtre  /  les  jeux  sont  chas- 
sieux ;  le  délire  est  furieux  avec  inquiétude;  des 
pétëchies  paraissent  ;  la  respiration  est  très-gë- 
née:  une  bonne  décoction  de  quinquina  éthérée 
est  admistrée  ,  et  pour  boisson  le  malade  prend 
du  vin  pur.  —  Le  22,  diminution  prononcée  de 
la  fièvre  avec  remission  marquée  de  tous  les 
symptômes  :  la  décoction  de  quinquina  éthérée 
est  continuée.  —  Le  ^3 ,  apyrexie  ;  tous  les  symp* 
tomes  morbenx  ont  disparu  :  je  prescris  au  ma- 
lade un  électuaire  de  quinquina.  Le  24 ,  l'ap- 
pétit commence  :  le  malade  est  soumis  à  une  ré- 
gime fortifiant.  Le  ^5  et  le  26 ,  il  continue  en- 
core l'usage  de  son  électuaire.  Le  2  août,  il  re- 
tourne guéri  à  son  régiment. 

IX.""^  Cas.  • 
Joseph  Cauwenberg  ,  chasseur  au  27. *"  batail- 
lon de  ligne,  âgé  de  16  ans  ,  d'une  constitution 
faible  et  d'un  tempérament  nerveux,  ayant  été 
détenu ,  depuis  trois  mois ,  dans  une  prison  peu 
aérée  et  sale  où  il  respirait  un  air  altéré  dans  sa 
composition ,  chargé  de  miasmes ,  vient  sous  mon 
traitement,  le  20  juillet  18 17,  avec  les  symptô- 
mes d'une  forte  fièvre  gastrique,  étant  au  6.*  jour 
de  la  maladie,  contre  laquelle  il  avait  déjà  pris 
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un  vomitif. — Le  21 ,  la  langue  est  sèche  et  noi- 
râtre, la  peau  est  très-brulante  et  aride,  la  soif 
intense ,  pouls  petit,  fréquent  et  déprime ,  le  cer- 
veau fortement  affecte  avec  un  délire  continuel, 
baleine  puante,  soubressauts  des  tendons,  etc.  : 
une  forte  décoction  de  quinquina  dans  laquelle 
sont  infusées  des  fleurs  d'arnique  ,  avec  Téther  est 
donnée  ,  et  du  vin  pur  en  boisson.  —  Le  22  et  28  , 
même  état,  mêmes  remèdes. —  Le  24,  la  langue 
s'humecte  et  se  nettoje,  la  peau  est  humide,  le 
pouls  se  relève ,  enfin  tous  les  symptômes  se  cal- 
ment. —  Le  25  au  matin,  il  J  a  apjrexie  qui  dure 
jusqu'au  soir  :  continuation  des  mêmes  moyens 
curatifs.  — Le  26  ^  de  mieux  en  mieux  :  le  malade 
fait  usage  d'un  électuaire  de  quinquina  ,  de  ra- 
cines de  gentiane  et  dangelique;  et  il  suit  un  ré- 
gime analeptique.  —  Le  28,  il  est  en  pleine  con- 
valescence. —  Le  2  août,  il  est  guéri  et  sort  de 
l'hôpital . 

X."^^  Cas.  '    ' 

Benedict  Sogandi^  sergeant  major  du  régiment 
suisse  n."  32,  âgé  de  33  ans,  d'une  constitution 
robuste  et  d'un  tempérament  bilioso -lympha- 
tique ,  est  tourmenté  depuis  long-tems  des  cha- 
grins cuissans,  suscité  parla  perte  d'une  lieute- 
nance  qu'il  avait  dans  la  garde  royale  d'Italie  sous 
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ie  piiiice  Eugène  de  Beauliarnais;  cet  individu 
entre  le  26  juillet  1817  ,  à  rijopitalavec  tous  les 
symptômes  d'une  fièvre  gastrique  dont  il  est  ac- 
cable depuis  cinq  jours  :  rémétique  lui  est  donné. 
Le  27  ,  le  28  et  29,  une  diète  sévère  et  une  légère 
infusion  de  camomille  sonl  prescrites  au  malade, 
et  il  prend  du  thé  en  boisson.  Le  3o,  la  fièvre  adj- 
namique  se  manifeste  par  une  prostration  géné- 
rale des  forces  ;  la  langue  est  sèche  et  noirâtre  ,' 
soif  ardente,  assoupissement,  délire,  difïiculléde 
respirer,  éblouissement  de  la  vue  ,  etc. ,  une  forte 
décoction  d'écorce  du  pérou  avec  une  infusion 
de  valériane  élherée  est  administrée  au  malade, 
et  pour  boisson  on  lui  donne  du  vin  largement. 
—  Le  I  août,  il  y  a  diminution  de  la  fièvre  avec 
surdité:  mêmes  médicamens  ;  même  boisson.  — 
Le  2,  apyrexie,  remission  remarquable  de  tous  les 
symptômes  morbeux.  —  Le  3  ,  continuation  en 
mieux.  Le  malade  fait  usage  dVm  électuaire  de 
quinquina  avec  la  valériane  et  fextrait  de  chardon 
bénit,  et  suit  un  régime  analeptique.  —  Le  4  ,  la 
convalescence  est  assurée. —  Le  8,  Thomme  est 
parfaitement  rétabli  et  sort  de  Thôpital. 
XL'"*'  Cas. 
Joseph  Bûcher,  soldat  au  régiment  suisse  11.° 
32,  âgé  d€  19  ans,  dune  constitution  faible  et 
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d\in  tempërament  nerveux ,  après  avoir  essuyé  , 
pendant  une  vingtaine  de  jours,  un  très-fort  em- 
barras gastrique ,  contre  lequel  on  lui  a  donné 
rémétique  et  quelques  remèdes  appropries,  vient 
sous  mon  traitement,  le  3 1  juillet  1817,  avec  pros- 
tration générale  des  forces,  la  langue  sèche  et 
noirâtre,  soif  ardente,  délire  continuel,  pouls  petit 
et  très-fréquent ,  peau  brûlante  et  aride ,  jeux 
chassieux,  enfin  avec  tous  les  indices  dune  fièvre 
adjnamique  très-décidée  :  le  malade  fait  usage 
d'une  bonne  infusion  de  valériane  avec  l'extrait 
de  quinquina  et  Téther;  et  du  vin  pur  en  boisson. 
Le  I  et  le  3  août,  la  maladie  est  presqu  au  même 
point  :  continuation  des  mêmes  remèdes.  —  Le  3 
au  matin,  diminution  marquée  de  la  fièvre  ;  la 
langue  s'humecte ,  la  peau  est  humide  ,  le  délire 
cesse ,  la  physionomie  seule  du  malade  annonce 
le  changement  le  plus  favorable  :  une  décoction 
d'écorce  du  pérou  éthérée  est  administrée.  Le 
soir,  il  y  a  encore  une  légère  exacerbation  de  la 
fièvre.  —  Le  4i  apyrexie  parfaite,  le  malade  de- 
mande à  manger  ,  un  électuaire  de  quinquina 
jaune  avec  la  valériane  et  l'extrait  de  chardon 
bénitest  donné,  et  un  régime  fortifiant  est  suivi. 
—  Le  6,  la  convalescence  est  assurée.  — Le  11, 
rkaiîiame  est  très-bien  gwëri  et  retourne  à  son  ré- 
giment. 
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XII.'^'^  Cas. 

Jean  Len grain ^  marinier  suédois,  âgé  de  32 
ans,  d'une  constitution  faible ,  d'un  tempérament 
nerveux ,  ayant  été  détenu  pendant  quelques  mois 
dans  une  prison  sale  et  mal-aérée  ,  se  plaint  le 
4  août  d'un  embarras  gastrique  avec  un  malaise 
général.  —  Le  5 ,  des  accès  irréguliers  de  fièvre 
se  font  sentir  :  il  ne  prend  aucun  médicament 
jusqu'au  lo;  alors  il  entre  à  l'bôpital,  sa  langue 
est  sèche  et  noirâtre,  son  pouls  est  petit  et  très- 
fréquent,  sa  peau  est  aride  et  brûlante  ;  il  est 
accablé  d'une  soif  ardente,  dune  faiblesse  géné- 
rale avec  délire  et  terreur  panique  :  il  prend  du 
yin  pur  en  boisson  et  une  décoction  saturée  de 
quinquina  avec  la  valériane  et  l'éther.  —  Le  1 1, 
la  langue  et  la  peau  sont  humides ,  le  délire  est 
fini ,  et  il  y  a  une  remission  des  symptômes  ady- 
namiques  comme  par  enchantement  :  les  mêmes 
remèdes  du  lu  sont  continués.  - — Le  12  et  le  i3, 
continuation  en  mieux;  disparation  parfaite  de 
tous  les  symptômes  morbeux  :  un  .électuaire  de 
quinquina  avec  Tacorus  odorant  et  l'extrait  de 
chardon  bénit  est  administré  au  malade,  et  il  est 
soumis  à  un  régime  confortant.  —  Le  20,  ce  ma- 
rinier est  sorti  totalement  rétabli. 
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XIII.-^  Cas. 

Guillaume  Zweers^  infirmier  de  Tliôpital  mili- 
taire, âgé  de  48  ans.  d'une  constitution  robuste 
et  d'un  tempérament  bilieux,  est  atteint  le  lo 
août  1817,=  dune  légère  fièvre  gastrique,  contre 
laquelle  il  a  Timprudence  de  prendre  un  purga- 
tif, qui  lui  donne  diÔerentes  selles  ;  la  fièvre  de- 
vient a'ussitôt  très-intense  et  le  malade  tombe 

dans  une  grande  débilité. Le  i4  août,  il  vient 

sous  mon  traitement  avec  fièvre  violente,  le  pouls 
petit  et  fréquent,  un  délire  taciturne,  la  langue 
sale,  sèche  et  noirâtre,  une  soif  vive,  un  abatte- 
ment général  des  forces ,  et  avec  tous  les  symp- 
tômes d  une  forte  fièvre  adynamique  :  il  fait  usage 
dune  légère  décoction  de  quinquina  étliérée ,  et  il 

prend  du  thé  pour  boisson. Le  i5^  le  malade 

est  dans  le  même  état  :  la  décoction  de  quinquina 
ëthérée  est  continuée  avec  addition  de  quelques 
gros  d'extrait  de  chardon  bénit.  —  Le  16,  aug- 
mentation  des  symptômes  fébriles  avec  beaucoup 
de  délire  et  soubressauts  des  tendons  :  le  malade 
prend  une  décoction  saturée  de  quinquina  jaune 
^  avec  quelques  gros  d'extrait  de  chardon  bénit , 
de  poudre  de  quinquina  rouge  et  d'éther;  et  il 
boit  largement  .du  vin  pur.  —  Le  17  ,  les  symp- 
tômes sont  les  mêmes;  le  corps  se  couvre  de  pé^ 
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techies  et  un  parotide  considéraLle  se  manifeste': 
continuation  de  la  potion  et  de  la  boisson  de  la 
veille,  et  contre  le  parotide  les  frictions  du  li- 
niment  volatil  sont  employées. —  Le  i8,  remis- 
sion notable  des  symptômes  morbeux  :  mêmes 
remèdes.  —  Le  19  au  matin  ,  apyrexie  jusqu'au 
soir,  pendant  laquelle  un  ëlectuaire  de  quin- 
quina avec  l'acorus  adorant  et  l'extrait  de  gen- 
tiane est  administre  au  malade.  —  Le  20  ,  apy- 
texie  parfaite ,  mais  il  y  a  une  débilité  extrême  : 
repétition  du  même  électuaire.  Le  parotide  qui 
est  toujours  frictionné  avec  du  Uniment  volatil 
commence  à  suppurer.  —  Le  21,  le  22  elle  23 ,  il 
va  de  mieux  en  mieux;  mais  la  convalescence 
est  pénible  et  retardée  à  cause  de  la  forte  sup- 
puration du  parotide:  le  malade  est  soumis  à  un 
régime  analeptique,  et  fait  usage  de  l'électuaire 
de  quinquina  jusqu'au  3o.  —  Le  2  septembre,  il 
est  totalement  rétabli  et  reprend  son  service. 
XIV.-^  Cas. 
Laurent  Berg,  canonnier  à  cheval,  âgé  de  34  ans , 
d'une  constitution  robuste  et  d'un  tempérament 
lymphatique  ,  détenu  pendant  plusieurs  mois 
dans  les  prisons,  entre  le  20  août  181 7  à  riiôpi- 
tal  avec  tous  les  symptôme^^d'une  fièvre  gastrique, 
étant  malade  depuis  trois  jours  :  rémeliquc  lui 
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est  donne. —  Le  21 ,  sa  langue  est  sèche  et  noi- 
râtre ,  sa  peau  brûlante  et  aride  ,  son  pouls  petit 
et  fréquent ,  ses  jeux  chassieux;  il  y  a  une  pros- 
tration des  forces  très  marquée  avec  soif  ardente, 
inquiétude,  somnolence,  délire,  physionomie 
décomposée  ,  etc.  ,  il  fait  usage  d'une  très-forte 
décoction  de  quinquina  avec  quelques  gros  d ex- 
trait de  chardon  béni  et  d'éther  ,  et  du  vin  pur 
en  boisson.  —  Le  22  et  le  ^3  ,  la  langue  s'hu- 
mecte ,  fardeur  de  la  peau  cesse,  le  pouls  se 
développe  ,  enfin  tous  les  symptômes  fébriles  se 
calment  :  les  mêmes  remèdes  du  21  sont  conti- 
nués. —  Le  24,  apjrexie  :  un  électuaire  de  quin- 
quina avec  quelques  aromates  est  administré  au 
malade,  et  il  suit  un  régime  forlifiant.  — Le  26, 
la  convalescence  est  assurée. — -Le  6  septembre, 
il  est  entièrement  guéri. 

XV.-«  Cas.  . 
Nicolas  PJelli ,  soldat  au  régiment  suisse  n." 
33  ,  âgé  de  20  ans,  d'une  constitution  assez  forte 
et  d'un  tempérament  lymphatique,  entre  le  28 
août  181 7  à  riiopital  ayec  un  grand  embarras 
gastrique  :  un  vomitif  lui  est  donné. —  Le  29  au 
matin,  il  y  a  pyrexie  avec  assoupissement,  toux, 
mal  de  gorge  ;  vers  le. soir,  les  mouvemens  fébri- 
les redoublent,  l,a  langue  devient  sèclie  et  noi- 
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râtre;  le  malade  est  dans  un  délire  continuel  :  il 
prend  une  décoction  de  ejuinquina  ëtherée  et  de 
l'eau  d'orge  vineuse  pour  boisson.  —  Le  3o ,  les 
symptômes  morbeux  vont  en  augmentant  :  la  po- 
tion et  la  boisson  du  29  sont  continuées.  —  Le 
3 1 ,  point  de  cbangement  en  mieux  ;  la  prostration 
des  forces  est  extrême  ;  le  malade  pousse  des  cris 
aux  moindres  attouchemens  :  avec  les  moyens 
^uratifs  de  la  vieille,  je  lui  fais  appliquer  un  larg 
vésicatoire  dans  la  nuque  à  cause  de  l'inflamma- 
tion de  la  gorge  et  de  TafFection  de  la  tête.  — Le 
I ,  le  2  et  le  3  septembre ,  on  n'observe  aucune 
amélioration,  j'augmente  la  dose  des  excitans  :1e  _ 
malade  prend  une  potion  faite  d'une  décoction 
saturée  de  quinquina  et  d'une  forte  infusion  de 
valériane,  avec  une  bonne  dose  d'éther,  et  boit 
largement  du  vin  pur.  —  Le  4»  remission  mar- 
quée de  la  fièvre  ,  mais  le  malade  se  plaint  beau- 
coup d'une  douleur  fixe  au  coté  gauche  de  la 
poitrine  que  l'application  d'un  vésicatoire  sur 
l'endroit  souffrant  fait  bientôt  disparaître.  —  Le 
5  j  apyrexie  parfaite  :  l'usage  de  la  potion  de  quin- 
quina avec  la  valériane  et  l'éther,  ainsi  que  la 
boisson  du  vin  pur  ne  sont  pas  discontinués  jus- 
qu'au 7  ;  alors  le  malade  demande  à  manger  ;  ua 
ëlectuaire  de  quinquina  et  de  quelques  aromates 
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avec  une  nourriture  fortifiante  amène  prompte- 
ment  une  guërison  parfaite.  —  Le  12  ,  le  malade 
est  sorli  de  riiôpital. 

XVI."*  Cas. 
Jean  Dierkx ,  soldat  au  41  •*  bataillon  de  milice, 
âgé  de  25  ans ,  d'une  constitution  assez  robuste 
et  d'un  tempérament  lymphatique,  ayantëtëlong- 
tems  en  prison  où  il  était  tombé  dans  une  espèce 
de  langueur  ,  commence  à  se  plaindre ,  le  22 
août  181 7,  des  symptômes  d'une  fièvre  gastrique» 
contre  laquelle  il  ne  prend  aucun  médicament 
jusqu'au  29,  jour  de  son  entrée  à  l'hôpital  :  un 
vomitif  lui  est  administré.  —  Le  3o,  il  est  dans 
une  prostration  des  forces  considérable,  avec  soif 
inextinguible,  fièvre  violente ,  ii3  pulsations  par 
minute ,  les  lèvres ,  les  gencives  et  la  langue  fu- 
ligineuses ,  respiration  gênée ,  haleine  puante , 
le  cerveau  est  fortement  affecté  avec  un  délire 
continuel ,  etc.  :  le  malade  prend  une  bonne  dé- 
coction de  quinquina  étliérée  ;  et  pour  boisson , 
du  vin  pur.  —  Le  3 1 ,  mêmes  symptômes ,  mêmes 
remèdes.  —  Le  i  et  le  2,  remission  notable  de  la 
maladie  :  continuation  des  mêmes  moyens  cura- 
tifs.  —  Le  3  ,  apyrexie  parfaite  :  un  électuaire  de 
quinquina  et  un  régime  analeptique  ramènent 
promptement  les  forces  du  malade.  — Le  lo  »  il 
est  entièrement  rétabli. 
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XYU."^^  Cas. 
Victor  Grossy ,  caporal  au  régiment  suisse  ».* 
32,  âge  de  24  ans,  d'une  constitution  assez  ro- 
buste ,  d'un  tempérament  bilioso-lymphatique  , 
se  plaint,  le  i  septembre  1817  ,  des  sjmptômes 
Suivans,  dont  le  rapport  m'a  été  fait  par  un  des 
officiers  de  santé  du  régiment  :  défaut  d'appétit , 
mal  de  tête  ,  légers  accès  de  frisson  suivis  de  cha- 
leur ,  lassitude  dans  les  membres  ,  nausées,  ver- 
tiges ,  tremblement  du  corps  ,  enfin  malaise  gé- 
néral; son  pouls  est  petit,  sa  langue  très-chargée 
d'un  enduit  blanc- jaunâtre.  Le  malade  est  dans 
cet  état  jusqu'au  l\.  —  Le  5  ,  les  symptômes  aug- 
mentent, et  il  entre  à  lliôpital:  il  prend  un  vo- 
mitif indiqué  par  la  gastricité.  —  Le  6,  la  fièvre 
adjnamique  se  manifeste  :  chaleur  mordante  et 
continuelle  à  la  peau  qui  est  sèche  ;  lèvres  et 
langue  fuligineuses  ;  prostration  des  forces  très 
prononcée  ;  pouls  petit,  déprimé  et  fréquent; 
délire  ;  physionomie  sinistre  ;  soif  ardente  ;  le 
cerveau  est  vivement  affecté  ,  etc.  :  une  bonne 
décoction  d'écorce  du  pérou  avec  une  infusion  de 
valériane  étherée  est  administrée  au  malade,  et 
il  prend  du  vin  pur  pour  boisson. — Le  7,  même 
état,  mêmes  moyens  curatifs  ,  et  On  applique  au 
malade  un  vésicatoire  dans  la  nuque.  — Le  8  et 
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le  o,  point  d'amélioration  :  continuation  de  l'u- 
sage de  la  potion  précédenle  dont  la  dose  est 
augmentée.  — Le  lo  ,  changement  remarquable 
en  mieux  ;  diminution  de  tous  les  symptômes 
morbeux  :  un  électuaire  de  quinquina  avec  la 
racine  de  serpentaire  est  prescrit ,  le  malade  en 
prend  toutes  les  trois  heures  une  cuillerée  à 
café.  —  Le  1 1  ,  apyrexie  ,  mais  il  est  tourmenté 
cVune  forte  diarrhée  que  Temploi  d'une  décoction 
saturée  de  simarouba  avec  la  teinture  de  cachou 
et  Topium  fait  cesser  bientôt.  —  Le  12,  le  ma- 
lade demande  des  alimens  ;  il  est  soumis  à  un 
régime  nourrissant.  —  Le  20,  il  est  parfaitement 
guéri  et  retourne  à  son  régiment. 


.^Œ)^®2^<^<^« 


